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HB* Annee. f 11. 15 Octobre 1886

Cuirasses et torpilleurs.1

Dans nolre numero du mois de juillet dernier, nous avons rap-
porte les interessantes Operations des grandes manceuvres maritimes

frangaises de la Möditerranöe, jusque vers le milieu de juin ;

c'est-ä-dire le blocus du port de Toulon par l'escadre cuirassee
d'evolutions du vice-amiral Lafont, ce port de mer ötant defendu

par l'escadre de torpilleurs du contre-amiral Brown de Golstoun ;

la tentative de sorlie de cette derniere le 17 mai; enfin le barrage
par les torpilleurs, se basant sur la baie d'Ajaccio, de la route
de l'Ocean au nord du cap Corse.

II nous reste ä rendre compte des Operations finales. Celles-ci,
d'apres le programme fixe, elaient une repetition plus en grand
de celies du passage du cap Corse. L'escadre cuirassee Lafont,
venant de la rade de Mersel-Köbir (Algerie), devait tenter de force,
et dans les 8 jours des le 25 juin, le passage des iles Balöares enlre

Majorque et Ivica pour attaquer la cöte frangaise. L'escadre
des torpilleurs Brown devait s'opposer ä ce passage el ä celte
attaque en s'avangant des cötes de France.

Le correspondant P. S,, de la Röpublique francaise, donne les
details ci-apres sur les diverses phases de cette Operation qui
parait s'etre terminee en accusant de nouveau la superiorite de
l'escadre cuirassee sur ses adversaires de nouvelle creation:

L'escadre Lafont comptait neuf cuirasses : Colbert, Amiral-Duperre,

Murengo, Devastation, Redoutable, Friedland, Suffren,
Richelieu et Vauban ; deux croiseurs ä grande vitesse : le Milan et
YHirondelle; l'aviso-torpilleur la Couleuvrine et de deux contre-
torpilleurs (71 et 74).

Son adversaire l'amiral Brown de Colstoun n'avait plus, en outre
ile ses trois croiseurs, le Desaix, Je Dupetit-Thouars et l'Arethuse
et du garde-cöte cuirassö le Fulminant, que treize torpilleurs : les
n»s '26, 27, 00, Gl, 62, 63, 65, 66, 67, 69, 70, 72, 73. Ce sont des 33

metres. Les nos 24, 25, 33, 35, 38, 39, 43 et 52, de 27 metres, avaient
recu l'ordre de desarmer. Ils sont rentrös dans le port de Toulon, oü
ils vont etre affectes k la defense mobile. On parait avoir enfin re-

1 Voir notre n" 7, 15 juillet 1886.
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connu que les 27 metres, dont les conditions ä'habitabilite et de

navigabilitö sont encore införieures ä celles des 33 metres, ne peuvent

ötre ulilement appeles ä coneourir ä une croisiere au large
durant plus de vingt-quatre heures.

Cette insuflisance a ötö surtout demontröe par l'impuissance oü se
sont trouves ces petits bateaux de se rendre de Bastia ä Ajaccio
pour prendre part ä la derniere attaque de l'escadre cuirassee, alors

que le meme temps qui les reduisait k Pinaction n'apportait aucun
retard clans les services de la navigation ordinaire.

Telles quelles, c'est avec des forces ainsi reduites que l'amiral
Brown devait arreter l'escadre cuirassee au passage. Mais pour qu'il
y ait arröt il faut qu'il y ait rencontre. Pour assurer cette rencontre,
l'escadre devait suivre une route determinee, route assez large d'ail-
leur (environ 30 milles, soit 55 kilometres), mais enfin route parfai-
temeut limitee. La division cles torpilleurs n'aura donc qua barrer
cette route, si eile en est capable, pour arreter l'escadre et tenter
de l'arreter.

Les instructions de l'amiral Lafont, toujours trös sages, trös
provokantes et tres habiles, avait prevenu son escadre qu'on cherche-
rait ä temporiser le plus possible ä partir du jour de l'ouverture des
hostilites (25 juin), afin d'user Ja patience et Jes efiorts vraiment
extraordinaires qu'une teile rencontre suppose de Ia part d'une esca-
drille de torpilleurs.

Le 25 juin, l'escadre cuirassee quittait donc la rade de Mers-el-
Kebir. Elle s'eleve au large dans l'ordre endente sur tribord que
nous lui avons vu dejä adopter dans les Operations precedentes,
c'est-ä-dire que les vaisseaux pairs doublent la ligne en prenant la
droite. L'escadre forme ainsi deux lignes de file paralleles oü chaque

vaisseau correspond ä l'intervalle laisse libre entre deux
vaisseaux de l'autre ligne:

Ordre de marche

En töte, la Couleuvrine flanquee des deux contre-torpilleurs
formait une petite ligne de front perpendiculaire. Le Milan et l'Hiron-
delle flanquaient la colonne ä droite et ä gauche. L'intervalle des
des deux lignes etait de 100 metres et pour chaque cuirasse de 300
metres.

Le temps est magnifique, calme, un vrai temps d'ete de la
Mediterranöe, et par consequent tres favorable aux torpilleurs.

De son cötö l'amiral Brown, parti le 24 au soir de Toulon, etait
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venu s'ötablir dans les iles Baleares. 11 organise sa croisiere dans le
canal qui s'etend entre la grande Mayorque et l'ile d'Ivica.

L'amiral Lafont etait maitre de choisir le moment de son passage.
II eüt pu le faire pendant le jour et mettre par cela möme ses adversaires

dans de pires conditions. 11 prefera franchir pendant la nuit
ce passage delicat. Mais comme il avait ete reconnu qu'une grande
escadre en marche, tous ses feux allumes, etait un objectif par trop
visible offert ä l'ennemi, on a voulu profiter cette fois d'une nuit
assez claire et d'un ciel cl'une admirable limpidite, en meme temps
que de parages peu frequentös par la navigation, pour naviguer avec
tous les feux de route masques.

L'adoption de cette disposition a parfaitement reussi et l'escadre
a rögulierement conserve sa ligne de formation, malgre l'absence des
feux reglementaires, comme si eile avait manceuvre en plein jour.

L'auiiral Brown n'avait pas use de la memo latitude. Aurait-il pu
le faire impunement? Ce serait une question interessante, entre tant
d'autres, de savoir si, les croiseurs ayant supprime leurs feux, les
torpilleurs pouvaient röussir ä les aecompagner sans les perdre
bientöt de vue? Beaucoup d'officiers ne le croient pas. Les dispositions

adoptees par l'amiral Brown ötaient les mömes que clans
l'operation du cap Corse.

L'escadre de defense etait divisee en quatre groupes (un croiseur
et trois torpilleurs) croisant dans le canal. Les croiseurs etaient dis-
tants de 10 ä 12 kilometres ; les torpilleurs rayonnaient autour d'eux.
L'amiral Brown avait ainsi adopte les seules mesures logiques pour
barrer un aussi grand passage avec si peu de navires.

Dans la nuit du 27 au 28, vers une heure et demie, l'escadre passe
entre deux croiseurs. Elle ne fut apercue d'abord que par un seul
torpilleur qui se trouvait juste sur sa route. Le torpilleur attaque
immediatement et veut faire le simulacre de lancer sa torpille contre
le Redoutable, qui oecupait le n° 3 dans la ligne de gauche. Celui-ci
qui le voyait distinetement et le tenait dans son secteur arriere, sous
le feu de ses canons et de ses Hotchkiss, le laisse gagner jusqu'ä
une distance d'environ 350 metres. C'est seulement alors qu'il ouvre
le feu de ses canons-revolvers. Lentement, posement, avec l'admira-
ble sang-froid qui est la caracteristique cles canonniers de notre flotte,
il lui envoie 21 coups ä cette distance merveilleusement favorable.
Dans la realite on peut admettre que le torpilleur ainsi mitraille ötait
hors de combat; mais dans ces exercices il est convenu, vous devez

vous le rappeler, qu'il laut 50 coups de canon-revolver pour couler
un torpilleur. Sans s'ömouvoir pour si peu, le torpilleur continue ä

gagner de vitesse, et quand il est ä la hauteur du Redoutable, il
brüle triomphalement son feu Coston, aflirmant ainsi qu'il aurait pu
lancer efficacement sa torpille.

Ici encore se pose Feternelle question: Le torpilleur aurait-il
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röussi son tir '? N'aurait-il pas ötö coule avant de pouvoir l'effectuer 7

Combien avait-il de chances de toucher le but C'est ce que
personne ne sait, mais nul doute que pour les torpilleurs l'escadre n'ait
paye son passage de la perte d'un cuirasse, tandis que pour l'escadre
eile serait passee indemne.

Ceci me ramene ä poser de nouveau la question : Quand donc
voudra-t-on faire de vraies experiences pour departager des opinions
si tranchees'.'

Mais la canonnade du Redoutable avait attire l'attention des
croiseurs. Ceux-ci lancent des fusees, font jouer leur lumiöre electrique.
Plus de doute, le moment decisif est arrive. Ils ont le contact de

l'ennemi; ils reunissent leurs torpilleurs ; ils vont les lancer sur les
cuirasses. Ceux-ci n'ont qu'ä se bien tenir. Ils sont d'ailleurs sur
leurs gardes et ils attendent Tattaque.

Cependant, personne ne se presente. On apercoit bien un groupe
sur la droite. C'est le Dupetit-Thouars flamme de ses torpilleurs.
Malheureusement, l'un a perdu l'escadre clans sa poursuite ; l'autre
a eu une avarie de machine qui a paralyse son action, et, quant au
troisieme, il lancait par sa cheminee un tel panache de feu et de
fumöe, qu'il lui a paru evident qu'il ne pouvait rien entreprendre clans
des conditions aussi deplorables. En definitive, personne ne vient,
et l'escadre continue paisiblement sa route sans etre autrement in-
quietee.

Que s'est-il donc passe? Soit par suite de la fatigue des machines,
surmenees dans les dernieres experiences, soit par suite de l'inex-
perience du personnel mecanicien, Ja plupart des torpilleurs n'ont
pas pu, avec leurs 18 et 20 noeuds, chasser une escadre qui en fiiait
seulement 12. II leur a öte impossible de gagner rapidement la
distance de 4 ou 5 milles qui les separait de l'escadre.

Enfin, les torpilleurs n'ont pas de vue, c'est-ä-dire que par suite
de leur elevation insignifiante au-dessus elu niveau de l'eau, ils ont
un horizon tres borne et voient mal. Leur commandant, enferme
clans son poste de combat, se trouve ä peu pres dans la Situation
d'un nageur dont la töte seule emerge ä la surface. Aussi qu'est-il
arrive

Des torpilleurs, commandes par d'excellents capitaines, mais qui
ne reconnaissaient rien autour d'eux, ont attaque, pendant que
l'escadre defilait, l'un un paquebot qui passait dans le voisinage, l'autre
l'Arethuse, le croiseur soutien qu'il venait de quitter.

En resume, dans la nuit du 27 au 28, et c'est lä la caracteristique,
le point saillant de cette derniere Operation, un gros groupe de 14
bätiments a passe au milieu d'une escadrille de torpilleurs, ä proximite

de cinq ou six d'entre eux. Les croiseurs qui Ies aecompa-
gnaient ont decouvert l'ennemi, Font signale aux torpilleurs, et pas
un cles cuirasses n'a ete poursuivi.
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Nous voilä loin, bien loin du torpilleur autonome qui reconnait
pendant le jour son navire, qui Faccompagne toute la journee sans
le perdre de vue et qui, la nuit venue, rejoint son adversaire ä la
faveur de FoJiscurite, le frappe et Fenvoie aux abimes.

La division navale des torpilleurs est rentree ä Toulon le 29 soir.
Officiers et equipages se trouvaient fort heureux d'en avoir fini.

En effet, cette croisiere de cinq jours, la plus longue qui ait ete
faite sans presque aucun repos, avait mis, ä en croire les interesses
eux-mömes, bätiments et equipages sur les dents. Et cependant,
l'operation avait etö accomplie par beau temps, par un calme plat.
La Mediterranöe, comme il arrive en cette saison, s'etait transformee
pendant quelques jours en lac.

On est donc en droit de se demander quel aurait ete le resultat
cl'une croisiere de möme duröe non par le travers des Acores,
comme le demandait le regrettö Gabriel Charmes, mais seulement
aux atterrages de Brest, au mois de novembre ou de döcembre, alors
que les nuits durent 15 heures.

Et puisqu'on parle d'augmenter sans dölai le nombre de ces prö-
tendus torpilleurs de haute mer, rappelons les abordages survenus
dans la rade de Toulon entre les torpilleurs nos 72 et 52, 61 et 63, et
sur la cöte de Corse entre les n05 64 et 66, abordages qui les ont mis
pendant plusieurs semaines liors de service ; les collisions se sont
produites alors qu'il n'y avait qu'un rassemblement de vingt torpilleurs.

Le jour oü l'on concentrera sur un meme point une escadrille
de 50 torpilleurs ou möme plus, n'est-il pas ä eraindre que la
proportion des abordages augmentera en raison directe du nombre des

torpilleurs presents Et si ces abordages, au lieu de se produire par
quelques mötres de fond et ä quelques encablures de la cöte oü l'on
a le temps d'aller s'echouer avant de couler, ont lieu ä 100 milles
des cötes et par de grands fonds, n'a-t-on pas ä eraindre de veritables

catastrophes en hommes et en materiel.
Voilä donc les grandes manceuvres terminees. Le resultat en aete

entierement favorable ä l'escadre cuirassee, et cette superiorite est
allee s'affirmant sans cesse apres cliaque nouvelle epreuve. Une de
plus, et Fescadrille de torpilleurs avec ses equipages et son materiel
surmenes, etait röduite ä une impuissance absolue, tandis que
l'escadre cuirassee maintenait la plenitude de ses forces. Ce resultat
etait du reste facile ä prevoir pour quiconque avait suivi sans parti
pris les Operations depuis leur debut. L'attaque de jour de Toulon,
le blocus et les Operations de nuit qui Font signale, le passage du
cap Corse et enfin celui des iles Baleares ont victorieusement
demontre que le torpilleur n'etait pas encore l'arme invincible que l'on
a voulu dire. Je ne parle pas ici de la torpille Whitehead en elle-
meme dont il serait, au degrö de precision oü eile a ete portee par
nos officiers, pueril de contester la puissance redoutable. Ne voulant
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pas adopter pour mon propre compte le Systeme d'affirmations ä

outrance de nos adversaires, je n'irai pas jusqu'ä dire que la Suprematie

du cuirassö reste encore intacte ; mais je crois qu'il faudra
realiser encore sur le bateau-torpilleur actuel bien des essais, bien
cles perfectionnements pour que cette Suprematie soit efficacement
entamee. Plus que jamais je crois que cet engin n'a pas montre une
superiorite teile qu'il laille lui confier dans l'avenir, et ä lui seul, le

privilöge de la defense de nos cötes, de notre puissance navale sur
toutes les mers.

Les grandes manoeuvres auront eu du moins pour rösultat de
permettre de discuter ä l'avenir sur des faits. Elles ont ramene sur le
terrain de la pratique ceux qui s'ötaient laisse entrainer trop loin par
la theorie. II serait bon de les complöter maintenant en faisant, mais
sans bruit, de nouvelles expöriences concues d'apres une möthode
serieuse. Mais tant qu'on n'aura pas dömontrö experimentalement
que la torpille Whitehead est une arme pratique ä la mer comme en
rade, pouvant ötre lancee avec cles chances süffisantes de succes
contre des bätiments en marche comme contre cles bätiments au
mouillage, par des temps moyens et le jour comme la nuit, il serait,
je le repöte, souverainement imprudent pour ne pas dire plus, de
construire cles bätiments et de dresser le plan cl'une Hotte uniquement

basee sur l'emploi d'une arme encore si peu connue.
Avant de quitter le commandement de la division des torpilleurs,

le contre-amiral Brown de Golstoun a communique ä la division, par
l'ordre du jour, la lettre suivante que lui a adressee le ministre de
la marine:

Division navale d'experiences des torpilleurs. Ordre 218.

Le contre-amiral commandant en chef la division navale d'experiences

cles torpilleurs a l'honneur de porter ä l'ordre du jour des
bätiments de la division placee sous son commandement la lettre
suivante qui lui a ete adressee par le ministre de la marine :

Mon cher amiral,
L'escadrille des torpilleurs sera disloquöe prochainement. Avant

de vous separer cles officiers et des equipages placös sous votre
commandement, je tiens ä ce que, par la voie de l'ordre, vous leur
exprimiez la plus complöte satisfaction du ministre de la marine.

Appeles soudainement ä Toulon au cieur de l'hiver, de tous les

ports de FOcean, constitues ä la häte en escadrille pour inaugurer
sous vos ordres la sörie des manceuvres sans precedents devant
servir de base ä une nouvelle tactique de guerre navale, tous ont
realise notre attente commune, et je dis en toute vöritö, tous ont
döpassö la mienne.

De tels efforts ne sont jamais steriles. Les vötres seront d'autant
plus feconds qu'ils seront poursuivis avec une energique persevö-
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rance ; les jeunes et vaillants officiers places sous vos ordres achever

ont pour l'avenir de la marine ce qu'ils ont si bien commence.

Agreez, etc.

Et maintenant que nous avons raconte ies exploits des torpilleurs

et des torpilles, parlons plus en detail de ces engins eux-
memes. Commencons par les torpilleurs.

Les bateaux-torpilleurs sont de petits bätiments construits et

amenages pour avoir une grande vitesse et etre aussi invisibles

que possible. Ceux le plus en usage n'ont pas plus de 33 melres
de long et ne jaugent que 60 tonneaux avec une vitesse de 20

noeuds, soit 2 de plus que les paquebots les plus rapides; il est

monte par 13 hommes, et ne coüte que 20O mille francs, tandis

que les gros cuirasses coütent de 25 ä 28 millions de francs et

ne lilent que 15 noeuds.
On compte jusqu'ä present trois classes principales de torpilleurs

:

1° Celle des porte-torpilles qui tend visiblement ä disparaitre.
en tant que classe absolument speciale tout au moins. L'armement

des porte-torpilles consiste en une hampe d'une dizaine de

metres de longueur, au bout de laquelle doit se fixer la torpille
qui öclatera soit au contact des flancs du bätiment ennemi, soit ä

la volonte du capitaine, au moyen d'un courant electrique. La
torpille n'est alors qu'un obus de gros calibre, rempli d'un explo-
sif plus puissant que la poudre.

2° Celle des lance-torpilles. Ces derniers sont destines ä lancer
au moyen d'une Charge d'air comprime ou de poudre, des torpilles

automotrices Whitehead ou autres introduites dans deux
tubes d'aeier paralleles ä la quitle, situös ä 1 metre environ au-dessus

de l'eau, lögerement inclinös vers eile. La torpille automotrice
est un bateau sous-marin en forme de cigare.de quatre äsix metres

de long, suivant le modele, et auquel une machine mue par
l'air comprime communique une vitesse de 25 ä 28 noeuds ä

l'heure, soit de 12 h Ot metres par seconde, vitesse notamment
superieure ä celle meme des bateaux-torpilleurs. Au moment oü
eile quitte le tube qui la lance, un declic met en communication
le röservoir d'air comprime et la machine; celle-ci se met ä tourner,

entraine les hölices, et quand la torpille, en vertu de son
poids, s'enfonce dans l'eau ä quelques metres du bord, eile continue

sa route sous-marine par le moyen de sa propre machine,

pour aller atteindre les ceuvres vives du bätiment sur lequel eile
a ötö dirigee. Gräce aux perfectionnemenls, on admet aujour-
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d'hui qu'k 400 metres, par mer presque calme, on a de grandes
chances d'atteindre le but, qu'ä 250 metres le tir parait presque
certain.

3° Le contre-lorpilleur. Reduit ä sa forme la plus simple, ce

dernier n'est autre chose qu'un torpilleur dont on a enleve les

torpilles et tous leurs accessoires pour les remplacer par un ou
plusieurs canons ä tir rapide : Hotchkiss, Gatling, Nordenfeit,
suivant le nom des inventeurs. Cet armement, plus leger que les

torpilles, place plus pres du centre du bateau, c'est-ä-dire alle-
geant l'avant et donnant de meilleures conditions de marche,
assure au contre-torpilleur une vitesse superieure ä celle de ses
adversaires.

Chacun de ces canons tire environ mille projectiles ä la
minute, et chacun des projectiles pergant aisement ä 600 ou 700 metres

les töles d'aeier de 3 a4 millimetres d'öpaisseur des torpilleurs,

un contre-torpilleur peut occasionner ä la machine, ä la

coque, ä la hampe, aux tubes et aux torpilles des torpilleurs, des
avaries plus ou moins sörieuses, mais dont la plus legere rend le
bäliment inoffensif en le forgant ä diminuer sa vitesse ou en an-
nulant son armement, et dont les plus graves, les voies d'eau,
peuvent amener la perte meme du bätiment.

D'ailleurs, les contre-torpilleurs n'en resterent pas longtemps ä

cet etat rudimentaire, et, des 1883, un auteur anglais, tres
compötent et tres ingenieux, dans le recit d'une bataille imaginaire
livree devant-Port-Sa'id pour la possession du canal entre les flottes

frangaise et anglaise, montrait les ravages effrayants exerces
dans les divisions des torpilleurs par un contre-torpilleur agrandi
portö ä plus de 1,000 tonnes de deplacement, portant ä la fois
plusieurs canons rapides et de nombreux tubes de lancement.
Les predictions que l'auteur anglais emettail ainsi en provision
des rösultats que le contre-lorpilleur le Milan, alors en chantier,

devait obtenir, se sont pleinement realisees. Aujourd'hui, les

contre-torpilleurs ä (lot ont 15 ä 1700 tonnes de deplacement.
Demain ils en auront deux mille. Ils nous paraissent destines ä

croitre encore. Ils devront d'ailleurs perdre leur nom et s'appeler
simplement torpilleurs, car s'ils sont munis de canons conlre
ceux-ci, ils portenl tout comme eux des tubes de lancement et des

torpilles automobiles, el meme en plus grand nombre.
Quant au type le plus convenable pour les torpilleurs, on se

trouve en presence de deux camps ayant des avis tres
differents. Le premier ne veut pas qu'on depasse pour les torpilleurs
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le bateau de 33 metres du ä l'un des constructeurs les plus habiles,

M. Normand, et dont les qualites nautiques ont ete justement
admirees dans Fescadre de la Möditerranöe en 1884. Ces partisans

de la petilesse ä outrance affirment que l'invisibilitö et Ie

nombre sont, apres la vitesse, les deux qualites principales qu'on
doit assurer aux torpilleurs. Ils pensent que les dimensions
indiquees realisent le programme en donnant un bateau suffisamment
marin, rapide, et peu coüteux, tel, en un mot, qu'une nation
puisse en avoir un grand nombre et que la disparition de Fun
d'eux n'enlraine que des pertes relativement legeres en hommes
et en argent. Ces raisons sonl vraiment dignes de la plus serieuse
attenlion ; cependant elles n'ont pas convaincu les partisans de

l'agrandissement des bateaux torpilleurs, qui reprochent aux
bateaux de 33 metres d'avoir une machine trop ramassee et une
chaudiere trop dölicate, fonctionnant trop pres de leur maximum
de puissance, d'oü les grandes chances de ralentissement force
d'allure, de stopage absolu ou meme d'avaries, toutes circonstances

propres ä rendre le bateau inoffensif pendant plus ou moins
longtemps. Leur faible tonnage oblige en outre de specialiser
absolument le torpilleur, d'en faire ou un lance-torpille döpourvu
de tout canon, et par suile de tout moyen de döfense, ou un
contre-torpilleur absolument impuissant contre,de grands bätiments.

Ces questions restent ä l'etude pour une prochaine campagne
dontle programme sera soigneusement etabli.

A cet effet, la commission du budget a voulu entendre les
explications verbales des amiraux Lafont et Brown, et les deux chefs
des escadres adverses, accompagnös de leurs chefs d'ötat-major,
le capitaine de vaisseau Humann et le capitaine de frögate Lejard,
ont fourni ä la commission des eclaircissements d'une haute
importance, que les journaux frangais du mois de juillet ont resumes
comme suit:

Le vice-amiral Lafont, qui a öte entendu le premier, a successivement

passö en revue les divers ölöments qui composent notre
puissance navale; il les a compares ensuite ä ceux que possedent les
marines etrangeres; les conclusions qu'il en a tirees et qu'il a

formulöes avec la plus grande nettete ont produit un excellent effet.
II a surtout insiste sur la necessite de conserver l'escadre d'evolutions,

notre grande öcole navale d'application en möme temps qu'elle
est la pepiniere de nos equipages. II voudrait qu'elle füt composee
de cuirasses de 6,000 ä 8,000 tonneaux (type Colbert), et qu'on re-
noncät aux 10,000 tonnes (Amiral Courbet, Amiral Duperre). II a

lait valoir que ces navires, tout en portant de l'artillerie de gros ca-
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libre, ötaient plus maniables. 11 est, du reste, temps de s'arreter
clans la voie oü sont actuellement engages les ingönieurs-construc-
teurs. Le cuirasse contemporain type nmiral-Courbet, par exemple,
en outre de sa machine principale developpant plus de 10,000
chevaux, en est arrive ä porter 42 machines accessoires comptant 180

pistons environ : machine ä gouverner, pompes d'epuisement et de

compression, treuils ä vapeur, machines hydrauliques pour le
service de l'artillerie, machines dynamo-electriques, etc., etc. Cette

aggloineration de machines vient se centraliser clans la tourelle du
commandant qui se trouve avoir ainsi sous la main un clavier
dont les ressources et les complications sont reellement par trop
nombreuses.

Quant aux bateaux torpilleurs, l'amiral Lafont a d'abord döclarö

qu'il serait pueril de meconnaitre le röle important que ces
nouveaux engins sont appeles ä jouer dans l'avenir. Mais s'appuyant sur
les observations directes faites au cours des grandes manceuvres, il
a vivement insiste sur la necessite de modifier le type actuel du
torpilleur, notamment en ce qui concerne l'appareil de lancement de la

torpille Whitehead. Le tube de lancement actuellement placö ä

quelques centimetres au-dessus de la ligne de flottaison, devra ötre
place sur le pont meme du bateau, de maniere ä pouvoir etre
efficacement ouvert, meme avec la mer grosse. Les Anglais ont dejä fait
des essais dans cette voie.

M. le contre-amiral Brown est arrive, en ce qui concerne les
torpilleurs, aux mömes conclusions que le vice-amiral Lafont. Pour lui,
rhabitabilite, la navigabilite etl'invisibilite du bateau-torpilleur sont
parfaitement demontrees tant par les dernieres manoeuvres que par les

voyages pröliminaires accomplis cles ports de FOcean ä Toulon, mais
il faut des ameliorations de detail. II pense egalement qu'on cloit placer

sur le pont les tubes de lancement.

Pour complöter ce qui se rapporte aux mörites comparaiil s

des cuirasses et des torpilleurs, ajoutons que dans deux articles
de la Nouvelle Revue, un marin distingue et expörimentö, M.
l'amiral Bourgeois, conclut, par des raisons techniques autant que
par de justes considerations tirees du droit des gens, ä l'emploi
des torpilleurs seulement pour la defense des cötes et non point
pour la grande guerre navale ni pour la guerre de course.

Apres cela passons aux torpilles.
Nous allions decrire soigneusement les principaux genres de

torpilles se rattachant plus ou moins aux inventions amöricaines
suscitöes par la guerre de secession et notamment les divers
systernes de Whitehead, lorsqu'il nous arrive de France de surpre-
nantes donnees concernant un nouvel obus-torpille d'une puis-
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sance teile que tous les anciens engins et tous leurs perfectionnements

ä ce jour ne seraient plus que du rebut.
Nous croyons donc avant tout devoir mettre sous les yeux de

nos lecteurs tous les dötails positifs ä ce sujet:

Le 27 septembre ont eu lieu ä Chavignon, clans FAisne, des essais
de nouveaux projectiles destinös ä ia destruction des fortifications.
Le ministre de la guerre, qui avait döjä assiste ä ces experiences la
semaine precedente, avait invite les membres de la commission du
budget ä se rendre compte par eux-memes des resultats obtenus ä

l'aide de ce nouvel obus-torpille.
A la Station d'Anisy-le-Chäteau, entre Soissons et Laon, des breaks

d'artillerie attendaient le ministre ct ses invites pour les conduire ä

Chavignon ä uu endroit denoinmö la Ferme des Dames. C'est la &e

batterie du 3° bataillon d'artillerie de forteresse qui, sous les ordres
du lieutenant-colonel Dejo, a execute les tirs avec un mortier de

construetion nouvelle. Ce mortier, de 220, est chargö d'un obus long
d'un metre 22 centimötres de diametre et pesant 110 kilogrammes.
Son projectile eclate sous l'action d'une composition chimique
röcemment decouverte. Les effets destrueteurs en sont terribles : les

plaques d'aeier de 20 centimetres d'öpaisseur sont traversees et
ömiettees ; les murs les plus solides sont demolis en quelques
coups. Destine au tir plongeant, cet obus est termine par une pointe
d'aeier tres longue et tres forte qui le fait entrer clans les masses
fortifiees comme un coin dans une poutre; puis il eclate en projetant
des milliers de morceaux de fönte avec une force veritablement ter-
rifiante.

Le bruit que fait l'obus en eclatant est formiclable ; il depasse de

beaucoup en intensite le bruit produit par la detonation du mortier
lorsque le coup part.

» Tous les essais ont aclmirablement reussi et chacun a pu constater
les terribles effets de ces nouveaux projectiles, auxquels rien ne

peut resister, ni blindages, ni murailles, ni couches de terre les plus
epaisses, » clit la Republique francaise.

Le meme Journal, du 1er octobre, donne, par une plume qui
parait d'une haute competence, les renseignements historiques et

scientifiques ci-apres:
« On sait qu'ä force d'augmenter la puissance de nos grosses

pieces nous sommes arrivös ä d'ölranges contradictions; nous
fäbriquons des plaques de cinquante centimetres d'öpaisseur ;

mais nous possödons aussi des canons de cent tonnes dont les

projectiles trouent ces plaques; l'Italie fait meme construire par
l'usine Krupp des canons de 121 tonnes, qui sont destines ä la
defense des cötes.
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» Ira-t-on indöfiniment plus loin dans cette voie? Conlinue-
rons-nous ä faire des canons dont chaque coup coüte 2 ou 3000
francs La lutte entre la cuirasse et le canon peut se prolonger
öterneüement; ä chaque nouvelle cuirasse, les artilleurs oppo-
seront un nouvel obus. Et le budget supporte les frais de cette
rivalitö.

» Que l'on ait pense ä utiliser la dynamite, cela parait bien
naturel, et, de fait, des 1874, les Italiens connaissaient un obus-
torpille qui pesait 75 kilogrammes et qui contenait 8 kilogrammes

de substance explosible; cel obus etait lance par l'obusier
rayö de 22 centimetres se chargeant par la bouche. A l'usine
Krupp on etudiait, presque ä la meme epoque, un obus ä tusöe
en acier ä faibles parois et qui, pour un poids tolal de ^1

kilogrammes, renfermait 14 kilogrammes de poudre! D'autre part,
l'usine Grüson, ä Bukau, fabriquait des obus avec disques de poudre

comprimee oü le feu se propageait ä la fois dans tous les

sens.
» Jusqu'alors on n'avait songe qu'ä concentrer l'action brisante

de la poudre; l'heure de la dynamite allait sonner. Et quand on
se rapporte aux expöriences faites par le genie, quand on mesure
les effets formidables produits par des cartouches de dynamite isolöes

döposöes pres d'une voie ferree ou sous un pont en pierre, on
est tout surpris que l'artillerie n'ait pas pense plus lot ä se servir

de la dynamite pour remplir ses projectiles et pour centupler
leur puissance de destruction. II y avait bien deux sörieuses
difficultes : d'abord, charger l'obus et le transporter sans s'exposer ä

des eclatements prematures dont les consöquences devaient etre
desastreuses; puis, regier la fusöe de teile fagon que l'obus ne fit
explosion qu'au moment propice.

« Or, quel est le moment propice? II faut que le projeclile ait
penetrö profondement dans le talus que l'on se propose de

detruire, dans le mur que l'on cherche ä demoiir. S'il eclate ä la
surface de Pobstacle, il ne determine que des degäts insignifiants.
En Allemagne, en Italie, en Russie, l'artillerie se sert de bouches
ä feu courtes, qui se rapprochent des mortiers; eile emploie des

obus d'un poids enorme, qui sont remplis de coton-poudre
comprimö et humide. L'obus decrit alors une trajectoire parabolique.
tombe presque verlicalement, s'enfonce et eclate en soulevant,
avec une violence incomparable, la terre, les pierres, tout ce qu'il
heurte sur son passage et qu'il a laisse au-dessus de son
parcours.
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» Les Americains ont imaginö le canon pneumatique ä dynamite,

imite du canon accölörateur de Lymann-Haskell, et qui se

compose d'une succession de poches communiquant avec l'äme
du canon par une gorge cylindrique; ces poches sont emplies de

poudre qui s'enflamme sous l'action des gaz surchauffes, au für
et ä mesure du passage du projectile. On obtient ainsi une acce-
leration constante, jusqu'ä ce que Ie projectile soit sorti du canon.
L'accelöration constante! c'est Fideal de l'artilleur. El le fait est

qu'aux premieres expöriences un de ces projecliles, lance par un
canon Withworlh, dans les conditions döfectueuses que nous
avons appröciöes pendant la guerre de 1870, traversa, ä 182 metres

de la bouche de la piece, une plaqne de fer de 127
millimetres d'öpaisseur, soutenue par un blindage en bois de chene de
40 millimetres d'öpaisseur; apres avoir accompli ce quasi-pro-
dige, l'obus parcourut encore 115 metres sans devier de sa

trajectoire rectiligne primitive.
¦» C'est ce canon ä accöiöralion constante que les Americains

ont employe pour tirer des obus charges de dynamite.
» Le 17 octobre 1885, au fort Lafayette, dans le port de New-

York, on essayait un canon de 8 pouces, long de 18 metres 30,
forme par quatre parties en fer forge röunies par des frettes et
des boulons, dispose sur un support metallique evide et que l'on
pointe ä l'aide d'un appareil ä air comprime. C'est aussi l'air
comprime, conlenu dans huit röservoirs, qui remplace la poudre

et qui, chaque röservoir s'ouvrant l'un apres l'autre, produit
une accelöration constante. Quant au projectile, il consiste en un
cylindre en laiton d'un metre de longueur termine par une pointe
conique et d'un sabot en bois faisant l'office de culot, long de
1 metre 30. Le culot dirige le projectile pendant son parcours.
Cet obus renferme 46 kilogrammes de gelatine explosive; la
cartouche d'inflammation est ä base de dynamite et c'est une fusöe

percutante qui y met le feu.
* Le premier projectile lance dans ces condilions parcourut

1930 metres et ne fit pas explosion. On n'avait cependant pas
perdu son temps; il ölait demontre que le tir des obus charges ä

dynamite n'offrait pas des obstacles insurmontables.
» Le 28 novembre suivant, on tirait 3 obus chargös de gelatine

explosive, dont l'un franchit 4000 metres et tomba dans l'eau;
les deux autres firent explosion au fond de la mer, en projetant
des gerbes dont la hauteur depassait 80 metres. II etait etabli
qu'on pouvait lancer des obus charges de gelatine et que leur
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explosion produisait des effets prodigieux ; il ne restait donc qu'ä
perfectionner le mode de chargement de ces obus et la forme du
canon qui les envoyait.

> Voyons maintenant ce que l'on a fait en Europe. Le
probleme se posait en ces termes: Envoyer un projectile contenant
une forte dose de substance explosive sans que le choc provoque
par l'inflammation de la Charge produise une explosion prömaturöe.

Comme nous l'avons vu, il existe deux solulions: ou bien
employer des pieces courtes, ä trajectoire tres peu tendue, ä

Charge tres faible, et n'emplir alors de substances explosives que
des sortes de bombes; ou bien se servir de canons nouveaux, oü
la charge ne s'enflamme que progressivement, oü l'on n'a pas ä

eraindre un ä-coup assez violent pour determiner l'explosion de
la dynamite. On sait que les ingenieurs americains ont adopte la
seconde de ces Solutions, sans avoir toutefois reussi, au moins
jusqu'ä present, ä construire un canon susceptible d'etre röellement

mis en batterie. En Erance, en Russie, en Italie, en Allemagne,

c'esl l'autre Solution qui a prövalu.
» Pourquoi? D'abord, parce que les poudres dites progressives

n'ont pas fourni des rösultats satisfaisants; c'est en vain qu'au
Bouchel, notamment, on s'est efforcö de perfectionner la poudre
prismatique, dont lous Ies grains sonl perces de trous et qui
brüle lentement. On n'est pas arrivö ä la certitude; or, en
pareille matiere, le doute n'est pas admissible. Supposez qu'on se

soit trompe, que la Charge s'enflamme brusquement: l'obus, qui
contient assez de dynamite pour faire sauter une portion de

rempart, eclate dans l'äme de la piece; le canon est rompu; ses

morceaux sont projetes tout ä l'entour, et voilä de teribles
accidents dont nul n'oserait assumer la responsabilite.

11 En Allemagne, on a fabrique des obus de 2t centimetres
chargös de coton-poudre. Ces projectiles sont en acier, ä parois
minces; d'apres le gönerai beige Brialmont, ils contiennent
26 kilogrammes de pyroxiline humide et comprimee; quand
l'obus est charge, on y introduit de la paraffine fondue, destinee
ä bouclier les interstices et ä empöcher la dilatation de l'eau qui
entre dans la composition de la pyroxiline. Au centre de la partie

superieure de l'obus, on place une charge de coton-poudre
munie d'une capsule de fulminate de mercure.

» Des experiences ont ötö faites avec ces projectiles au polygone
de Kummersdorf et aux environs de Cosel. Le polygone de
Kummersdorf a ötö construit, en 1878, par les soins et aux frais de
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l'usine Krupp; c'est le polygone le mieux amenage qui existe en

Europe. Les obus dont nous parlons pönölrerent de 4 melres
dans les terres sablonneuses de ce polygone et creuserent un en-
tonnoir de 4 m. 80 de diameire sur 2 m. 40 de profondeur. Le

gönie allemand avait ödifiö une voüte en pierres d'un metre
d'öpaisseur, protegöe par une couche de sable de 3 metres; les

obus entrerent dans la voüte et la detruisirent.
» A Cosel, l'artillerie allemande battait en breche des ouvrages

declasses; les obus de 21 centimetres charges de pyroxiline per-
cerent des voütes magonnees recouvertes d'un metre de beton.
Contre les coupoles cuirassees, l'action de ces projectiles fut
moins considerable; l'obus eclatait en touchant la coupole et ne

produisait guere que l'effet d'un obus Charge de poudre
ordinaire. Le general Brialmont pense que les substances explosives
n'agissent pleinement que lorsqu'elles sont en contact intime avec
Pobstacle ä detruire. Mais si l'obus, au lieu de heurter la
cuirasse metallique, rencontre les fondations en granit ou en beton
des tourelles, il exerce des ravages prodigieux. Aussi les

Allemands garnissent-ils ces fondations d'un carrelage en fönte dont
le prix n'est pas tres ölevö.

» Depuis que les essais.de Cosel et de Kummersdorf ont eu

lieu, l'usine de Walsrode a pris un brevet pour la fabrication
d'un projectile explosif Charge de coton-poudre.

» En Russie, l'artillerie a essaye d'utiliser Ia hellofitte,substance
explosive qui fut expörimentöe l'an dernier et qui se compose
essentiellement d'une dissolution de phönol et de naphtaline
dans l'acide azotique fumant. La helloffitte ne detonne pas sous
l'action du feu; on peut donc la transporter d'un endroit ä un
autre sans courir un danger quelconque. Seulement, eile est
tellement volatile qu'on est oblige de l'enfermer dans des vases her-
möliquement clos; enfin il suffit qu'elle soit mölangee avec de

l'eau pour qu'elle perde aussitöt ses qualites. On ne doit songer
ä l'utiliser que pour l'artillerie de terre; eile ne rendrait aucun
service pour les defenses sous-marines.

» En Italie enfin, les recherches ont ötö poursuivies avec une
rare tenacite. Des 1882, on y connaissait une substance explosive
due aux decouvertes de M. Parone et composee de chlorate de

potasse et de sulfure de carbone. Les obus charges de cetle substance

ne faisaient explosion qu'au contact du fulmi-coton contenu
dans la fusöe. Voilä donc une premiere difficulte surmontöe:
l'obus est transportable. Mais, au premier coup tire, l'obusier
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eclata. Pourquoi? On ne l'a jamais dit et nous en sommes reduits
ä des suppositions hypothöliques. L'obus avait-il fait explosion
sous l'impulsion du choc initial? II serait difficile de l'affirmer;
toujours est-il que l'artillerie italienne a renonce ä utiliser Ia

composition Parone.
» Deux ans plus tard, plusieurs officiers du ministere de la

guerre et de l'artillerie italienne assistaient ä d'importantes
experiences ä Palmanova. On se servait de canons de 15 centimetres
en acier, du Systeme Krupp, et d'obus-torpilles conlenant une
Charge de 12 kilogrammes et que l'on tirait contre des voütes d'un
metre d'öpaisseur, protegees par une couche de terre de 2

metres. Ce qui caracterise ces experiences, c'est qu'on y compara
les effets des obus-torpillesavec ceux des obus ordinaires. L'obus
rdinaire penetrait jusqu'ä 50 centimetres au-dessus de la chape-
des voütes et produisait simplement un entonnoir de 2 melres de
diametre ä l'interieur des terres. L'obus Charge de fulmi-coton,
pesant 58 kilogrammes et lance sous un angle de 43 degres, de-
truisail la voüte. Avec de pareils projectiles, les casemates ne
constiluent plus qu'un abri derisoire.

» Avec l'obus-torpille Grüson, charge de binitro-benzol et
d'acide nitrique, les fascines et les poutrelles qui protegent la

voüte sont reduites en morceaux, la couche de terre est disper-
see; les degäts, d'apres le rapport de tömoins oculaires, sont ä

peu pres irreparables.
» II y a bien encore quelques inconvenients : le tir manque de

precision. Oublie-t-on que, le jour oü l'obus-torpille ferait partie
du maleriel de guerre, des tables de tir seraient dressees tout
expres, que des experiences auraient lieu et que l'on parviendrait
bien vite ä une rögularitö analogue ä celle des canons de 120 et

de 155?
» En resume, l'obus-torpille existe. Qu'il soit d'un emploi

commode, nous ne l'affirmerons pas. L'arliilerie frangaise a fait ä ce

sujet de sörieuses et coüteuses recherches; il ne nous apparlient
pas de dire ä quoi ces essais ont abouti. Si le secret doit elre
garde sur quelque point de notre Organisation militaire, c'est
surtout ici qu'il est desirable. Nous n'avons connu les expöriences
de l'arliilerie allemande qu'en 1885; encore ignorons-nous les
tentatives qu'on a faites certainement depuis lors.

n L'apparition de l'obus-torpille est evidemment un fait de la

plus haute importance. Nous savions qu'un fort cerne est
condamne d'avance et que les efforts de ses defenseurs ne sauraient
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que prolonger une rösistance absolument dösespöree; encore
avions-nous le droit de penser que nos forts resteraient fermes ä

l'assaillant pendant vingt ou trente jours. Si les obus-torpilles
sont röellement d'un emploi facile, aucune forteresse ne pourra
plus rösister pendant vingt-quatre heures; Ia partie ne sera plus
egale, au point de vue du tir, entre l'assiögö et Fassiegeant.

» La mise en pratique de l'obus-torpille marquerait sinon la
fin des guerres, au moins une öre nouvelle dans l'art militaire.»

D'autre part, VAcenir militaire du 1er octobre publie l'article
ci-apres :

La torpille Coudray. — II y a environ quatre ans, le ministere de
la marine autorisait M. Coudray, capitaine de port ä Oran, ä diriger
au polygone de Gaves prös Lorient, les essais d'un engin destructeur

de son invention, qui n'est autre que leboulet-torpille.
Dejä, depuis trois annees, le capitaine Coudray poursuivait l'idee

de cette decouverte, ä laquelle il a etö amenö par les difficultes que
souleve encore l'emploi de la torpille actuelle.

En effet, la torpille Whitehead, trös perfectionnee, ne peut etre
lancee qu'ä de faibles distances. II fallait trouver — et le capitaine
Coudray y est parvenu — un boulet qui, portant le terrible engin
dans ses flancs, püt le lancer instantanement contre Jes navires
ennemis.

Pendant plusieurs mois, Ie modeste inventeur a fait construire ses
projectiles sous la surveillance d'une commission speciale, nommee
par le ministre de la marine.

Tous les projectiles employes ä cet effet, depuis le calibre de 65
millimötres jusqu'ä celui de 27 millimetres, furent lances avec une
vitesse moyenne de 150 metres ä la seconde. On constata alors que
le rebondissement du boulet, dont les effets pouvaient rendre
l'explosion inefficace, ne depassait pas de 20 ä 50 centimetres la muraille
du navire, suivant l'angle du tir, et que la moitiö au moins des
projectiles, tombant au pied de Farniature, aurait sans aucun doute fait
sauter un cuirasse de premiere ligne.

A la suite de ces experiences et en vertu d'un traite particulier
passe entre l'administration de la marine et Je capitaine Coudray, un
delai fut aecorde ä ce dernier pour arriver aux perfectionnements
juges necessaires, et aujourd'hui les essais sont repris clans cles
conditions qui presagent une rövolution clans l'art naval.

Le reeul du boulet-torpille peut etre evite ainsi qu'on a pu Fobser-
ver döjä ä Rochefort. Aussitöt apres qu'il a touche le navire le
projectile, qui atteint une vitesse de 300 metres ä la seconde, glisse sur
ses flancs, mais sans jamais abandonner le contact, Solution d'un
probleme qu'on declarait au premier abord impossible ä resoudre.

Les derniers boulets construits renferment 18 kilogr. de fulmi-co-
32
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ton, bien qu'il ne soit necessaire que d'une quantite de 11 kilogr.
pour faire sauter les plus forts navires blindes.

II s'agit, coinme on le voit, de l'introduction d'un nouveau facteur
d'une puissance considörable dans les guerres maritimes. Leboulet-
torpille supprimerait en effet le bateau-torpilleur ou du moins lui as-
signerait un röle tout ä fait secondaire. Et ce n'est pas lä, au point
de vue de la röfection de notre flotte, l'un des resultats les moins
importants de la remarquable invention du capitaine Coudray.

A propos de ces obus-torpilles, l'Avenir militaire du 6 octobre
publie l'article suivant, qui semble bon ä möditer, malgre ses

exagerations evidentes:

Les fortifications. — Les experiences de tir que le gouvernement
a fait entreprendre contre le fort de la Malmaison sont d'une teile
importance par les consequence» qui en decoulent, que notre
patriotisme a resolu d'organiser autour d'elles la conspiration du
silence. Depuis deux mois, ces experiences se poursuivaient et rien
n'en avait transpire de la presse speciale dans la presse politique.
Mais M. le genöral Boulanger s'est avise de se montrer ä Chavignon,
et. aussitöt des milliers d'articles ont paru dans tous les journaux
de Paris.

Les effets destructifs de la melanite annoncent certainement Före
d'une rövolution complete clans l'art de laguerre et semblent
indiquer que le Systeme cles fortifications permanentes a fait son temps.

Sous Fimpulsion du corps du genie, nous avons döpense deux
milliards et demi en constructions.

Plusieurs — et pour un rien nous serions du nombre — n'estime-
ront pas trop cherement payö, ä ce taux, l'avantage d'avoir recon-
quis, pour nos armees de campagne, la liberte des Operations. Ceux-
lä s'ecrieront avec un soupir de satisfaction : « II n'y a plus de
muraille de Chine, nos göneraux seront dorenavant forces de chercher
le succes de la guerre dans la bataille ; enfin l'offensive, si conforme
ä notre caractere national, triomphe, nous renaissonsäl'esperance.»

II est constant qu'une critique plus aiguisee des evenements de

1870, aidee cl'une ötude attentive des memoires de Napoleon Ier et
des bons ouvrages sur la grande guerre, ont convaincu tous les

esprits ou du moins toute la jeune generation que le palladium
cl'une nation est dans ses armöes de campagne, non clans les pierres
de ses forteresses, et que la victoire cloit etre placee dans la volontö
de marcher ä l'adversaire pour l'anöantir.

Ici meme nous avons deplore, ä maintes reprises, la debauche
d'ouvrages fortifies ä laquelle nos officiers du genie s'ötaient laisse
entrainer. A ce point de vue et clans Fardeur de sa reaction, nous
serions tentes de suivre, avec une douce philosophie, les funerailles
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de Famoncellemeut cles moellons dont notre frontiere de l'Est est
herissöe.

Mais pour rester dans la verite et le juste milieu, il faut se
rappeler le mobile superieur qui a guido les officiers generaux charges
de presicler ä l'organisation militaire de notre frontiere. Encore qu'on
ait verse dans Fexces, il n'en reste pas moins acquis que Fexistence
de fortifications sur nos principales voies d'invasion est un mal
necessaire.

De l'avis Jes hommes du metier, le seul auquel nous attachions
une importance reelle au point de vue militaire, il faut prendre
promptement une decision et une decision raisonnee. Les circonstances

sont si graves que nous venons demander aux membres du
Parlement de faire treve un instant ä leurs discussions et ä leurs
clivagations, pour imposer au pouvoir executif la röunion d'une
commission composee de nos gönöraux Ies plus distingues dans les trois
armes, et d'immoler sur l'autel de la patrie leurfnreur de s'immiscer
dans tout et de tout diriger. L'heure est solennelle, il faut s'arracher
aux iniluences döbilitantes du parlementarisme, aux discussions oi-
seuses, pueriles et vides cles assemblees publiques pour interroger
et. laisser agir les hommes techniques, les gens du metier.

—-M^»:g:<<gx)-i—

Les dernieres grandes manoeuvres en France.

Sur les grandes manoeuvres qui viennent de finir, et qui ont
ötö suivies par la presse en genöral avec une attention plus pas-
sionnöe que les annees precedentes, VAvenir militaire donne son
impression d'ensemble teile qu'elle resulte du döpouillement de
nombreuses communicalions de camarades visant plus spöcialement

le I2e corps; maintes remarques du Journal parisien
trouveraient aussi leur application en Suisse :

« Service d'etat-major. — Mal dirige en 1870, ne trouvant pas
de point d'appui chez les chefs responsables, il n'a pas rendu les
services qu'on ötait en droit d'attendre de lui.

» Aujourd'hui, les officiers sortis de l'ecole de guerre, qui
connaissent les troupes, savent quels efforts il est possible de leur
demander, se montrent bien familiarises avec les calculs de
vitesse et de longueur des colonnes.

» Ainsi, la marche du 12e corps d'armöe, le 13 septembre)
de Verteillac ä Montmoreau, a ötö tres bien ordonnee. Les divers
elements de la colonne sont passes au point initial, au Moulin-
du-Pont, exaetement ä l'heure fixöe, et la colonne s'est formee
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